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Pour accéder au bonheur, si grand soit-il, il faut parfois essuyer de grands malheurs.
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Ce matin-là, le réveil de Todd Smith sonna dans une habitude familière, Pourtant, cette fois, sa main tremblait légèrement lorsqu'elle appuya sur le bouton « stop ». Il s'extirpa du lit, ressenti d'une boule désagréable au fond de l'estomac, l'approche du témoignage qu'il devait fournir au tribunal dans quelques jours y contribuant fortement. Ses lunettes étaient là, sur sa table de chevet, à côté d'un roman de Stephen King, son auteur préféré, qu’il dévorait en ce moment. Todd aimait se plonger dans ces histoires ou la réalité et le fantastique se mêlaient, échappatoire bienvenue à une vie de plus en plus pressée par les responsabilités.


Il descendit prudemment l'escalier en bois qui avait connu des jours meilleurs, chaque pas émettant un grincement en quête de réparation, et dirigea ses pas endormis vers la cuisine. La maison était encore plongée dans le calme nocturne, alors que l'aube ne tarderait pas à répandre sa lumière pâle. Ces matins précoces étaient devenus une routine pour Todd, dont la pizzeria demandait une attention quotidienne accrue, surtout ces dernières semaines. Pas un bruit dans le quartier ne dérangeait les personnes qui dormaient paisiblement, se réveillant pour certains qu’avec les premières lueurs du soleil, voire beaucoup plus tard pour d’autres. Todd était pratiquement certain d’être le seul du quartier à être levé aussi tôt.


Juste vêtu de sa robe de chambre, ses pieds lui indiquèrent par le carrelage froid que l’été était encore loin d’être là. La faible lueur de la lune pénétrait difficilement dans la cuisine, Todd appuya sur l'interrupteur à côté de la porte, mais la lumière était si vive qu’elle l’obligea à fermer les yeux quelques secondes. Todd rouvrit difficilement les yeux et regarda par la fenêtre pour voir les gouttes du rosé de la fraicheur matinale perler sur celle-ci. Sans réfléchir, d’un geste machinal, il pressa le bouton de sa cafetière dont il voulait se séparer prochainement pour acheter une vraie machine à percolateur. La machine à café bas de gamme commença à chauffer et trahit le lourd silence par des bruits lui indiquant que celle-ci s’était mise en route. Les yeux de Todd s’habituèrent progressivement à la lumière beaucoup trop agressive de la cuisine, Todd se dit qu’il faudrait vraiment qu’un jour ou l’autre, il change cette foutue ampoule qui l’aveuglait tous les matins. En passant devant le réfrigérateur, Todd regarda les différents magnets collés au hasard sur la porte, témoignant des voyages passés : Los Angeles, New York, Paris, Montréal, et bien d’autres. Il pensa en rajouter des nouveaux d’ici peu de temps. Cependant, son travail lui refusait de nouvelles vacances, mais pas une seule photo de petite amie ou de femme. Peut-être un jour ou l’autre aura-t-il la même chance que certains de ses copains qui rentre chez eux le soir où leur femme les accueille pour leur faire oublier leur dure journée. Il n’y croyait plus depuis bien des années, toutefois au fond de lui, il gardait espoir. Todd retourna à l’étage et s’enferma dans la salle de bain en attendant que son précieux café soit prêt.


Todd jeta son peignoir sur le carrelage, pris une serviette propre, la déposa sur le coin de sa baignoire et alluma l’eau de la douche pour faire venir l’eau chaude. Il se regarda dans le miroir et s’étonna encore de la fraicheur de son visage, ne laissant en aucun cas témoigner de ces longues années qui s’étaient écoulées depuis sa sortie de la fac. Ses yeux noir profond couplé à sa chevelure de la même couleur trahissaient son côté latin. Todd passa sa main gauche sur son visage et caressa sa barbe de trois jours déjà, il se dit tant pis, pas de rasage, il laissera pousser un peu, cela lui donnera un air plus viril, plus mâle ! Il posa ses lunettes sur le bord du lavabo blanc, ouvrit le léger rideau de douche transparent, enjambât le rebord de la baignoire et passa la main sous l’eau pour être sûr de la température. Puis, il se mit entier sous cette pluie de douche lui fouettant le visage en espérant que celle-ci le réveille un peu plus. Une fois la douche finie, il s’essuya, passa devant le miroir et posa une légère pâte dans ses cheveux pour les coiffer en arrière. Todd se brossera les dents justes après son café pour ne pas avoir de trace sur les dents, il ne voulait surtout pas ressembler à ce clochard dormant près de sa pizzeria. Lorsque celui-ci lui souriait tous les matins, Todd pouvait voir ses dents jaunies par la cigarette, tachées, voire manquant dû au non-brossage de la brosse à dents qu’il devait sans doute ne pas avoir de toute façon.


Il repassa dans sa chambre pour tendre vite fait les draps du lit, s’habilla de sa tenue habituelle composée de son teeshirt avec « PORTY » écrit en gros dans le dos, “le nom de sa pizzeria” et le mot « chef » marqué sur la poitrine, puis redescendit en direction de la cuisine. Il ouvrit un placard et prit sa tasse à café préférée avec le paysage de New York imprimé dessus. Ensuite la remplie de café, ouvrit le tiroir et pris une petite cuillère parmi les différents couverts qui se battaient pour se faire une petite place dans ce tiroir irrévocablement trop petit. Ensuite, il déposa dedans deux petites cuillerées de sucre contenu dans un bocal gravé « sucre » dessus, que lui avait offert son neveu qu’il ne voyait pratiquement jamais et s’installa sur la petite table en formica de la cuisine.


Todd porta sa tasse à café près de sa bouche, en soufflant dessus pour ne pas trop se bruler, les vapeurs de chaleur vinrent embuer ses lunettes. À ce moment-là, la porte arrière de la cuisine s’ouvrit avec fracas, faisant sursauter Todd qui faillit lâcher sa tasse. Trois individus habillés en noir et cagoulés firent irruption et mire Todd en joue de leur pistolet équipé de silencieux.


“Ne bouge plus, lève les mains et ne bouge plus !”


Todd se figea, posa sa tasse sur la table, leva les bras, ouvrit grand les yeux et attendit que la buée sur ses lunettes se dissipe pour voir apparaitre les trois hommes.


“Surtout, ne bouge plus.” Répéta l’homme cagoulé.


Todd obéit à l’ordre donné et attendit. L’un des trois hommes, le plus grand visiblement, s’avança vers lui. Arrivé à ses côtés, se pencha à son oreille.


“Tu es bien Todd Smith ?”


Sous l’affect de surprise et de peur, Todd ne répondit pas.


“Réponds-moi, tu es bien Todd Smith ?” Répéta l’homme.


“Oui.” Répondit Todd d’une voix tremblante.


L’homme cagoulé pris la main droite de Todd, lui mis un pistolet entre les doigts, et appuya le canon sur la tempe de celui-ci. Todd sentit le froid du métal sur sa peau ce qui lui donna la chair de poule. Il ne pouvait plus bouger, tétanisé, il repensait à tous ses magnets sur le frigidaire et aux nouveaux que vraisemblablement, il ne mettra jamais. Les deux autres hommes ne bougeaient pas et le regardaient d’un air habitué, enfin, c'est ce que Todd présumait en voyant uniquement leurs yeux.


“Maintenant appuie sur la détente.” Dis l’homme à la cagoule.


Todd ne voulait pas obéir, de toute façon, il n’avait le courage ni de presser sur cette détente ni d’appuyer dessus tellement la peur le dévorait. Todd senti la main de l’individu cagoulé autour de la sienne, sentait sa chaleur l’envelopper tandis que la froideur de l’arme persistait contre la paume de sa main. Il ressentit le doigt de l’homme se poser sur son doigt et appuyer légèrement dessus, pressant simultanément sur la détente.


“Si tu ne le fais pas, j'appuierai.” Dis l'homme à la cagoule.


Mais, Todd ne voulait pas mourir, du moins pas de cette manière. Il pensa à toutes ces choses qu’il n’avait pas encore vécues, tous ces pays pas encore visités, toutes ces filles pas encore touchées, toutes ces soirées entre potes pas encore vécues, tous ces matches pas encore vus.


“Ok, comme tu veux Todd.” Dit froidement l’homme cagoulé.


Todd senti le doigt de l’homme de plus en plus présent et pressant sur la détente. Pendant que celle-ci s’enfonçait de plus en plus dangereusement, il souhaita savoir comment la balle allait s’occuper de sa mort ? Quelle sensation aura-t-il lorsque celle-ci ira se loger dans sa tête ? Allait-il la sentir lui pénétrer sa boite crânienne ? Allaitil entendre la détonation du pistolet si près de son oreille ? À peine se posa-t-il la question que la détonation retentit dans toute la cuisine. La balle pénétra dans sa cervelle, traversa sa tête et ressortit de l’autre côté, arrachant l’oreille sur son passage. Du sang gicla sur la main de l’homme cagoulé posé sur l’épaule de Todd. L’homme lâcha sa victime et Todd s’effondra sur la table en formica, la tête transpercée de part en part, évita de peu la tasse de café fumant encore de cet addictif liquide. Sous le choc, les lunettes de Todd se cassèrent et le verre droit se brisèrent contre la table. Du sang s’écoula progressivement pour finir sur le sol et commencer à faire une belle flaque qui reflétait le visage cagoulé de l’homme.


“Je te l’avais dit, Todd, que ça finirait ainsi, je te l’avais dit ! Allez les gars, on dégage !


L’homme cagoulé lâcha la main de Todd qui finit par pendre le long de son corps, pointant l’arme vers le sol. Celui-ci sorti un petit papier de la poche de son manteau, pris un stylo dans son autre poche, et raya le nom de Todd Smith inscrit tout en haut. Il remit le stylo et le papier dans son manteau.


“Et d’un !” Dit-il.


Les trois hommes franchirent la porte encore ouverte de la cuisine, laissant pénétrer la fraicheur de la nuit pas encore adoucit par les rayons de soleil qui tardait à arriver. La lumière de la cuisine, encore bien trop forte, faisait luire les gouttelettes de sang projetées un peu partout. Le bruit d’un fourgon se fit entendre devant l'appartement de Todd. Certaines lumières du voisinage avaient commencé à briller dans cette sombre matinée. Cependant, personne ne fit attention à la camionnette s’enfonçant dans les ruelles, ni à Todd qui ne parti pas au travail ce matin, laissant sa voiture dehors, bien rangée et nettoyée de la veille. Todd était très précautionneux de sa voiture, Todd aimait bien le rangement, Todd travaillait bien, mais Todd n’était plus…
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Le soleil avait enfin commencé à faire son apparition, la lumière perçait progressivement à travers les arbres plantés le long de la rue ou habitait Jason Colle. De plus en plus de maisons étaient allumées, des voitures manquantes dans les allées des maisons témoignaient des quelques personnes partis travailler. La maison de Jason se trouvait parmi une multitude de maisons, mais ne se différenciait vraiment pas des autres, elles avaient toutes les mêmes formes, voire les mêmes couleurs. Celle de Jason était d’un pâle vert qui ne tranchait pas réellement avec son gazon mal entretenu. Le prometteur ayant réalisé ce lotissement avait cruellement manqué d’imagination, mais lui avait sans doute rapporté énormément d’argent vu les moindres centimètres carrés exploités des terrains.


Celle-ci était allumée depuis un petit moment déjà, comme tout le monde le savait aux alentours, Jason pointait au chômage depuis bien longtemps. L’usine où il travaillait usinait différentes pièces pour véhicules lambda, cependant l’avenir fit que les différentes concessions de véhicules de la région produisaient leurs propres produits dans leurs propres usines expatriés pour plus de rendements à moindre prix. Au bout d’une bonne dizaine d’années, son usine l’a remercié. Ainsi que tous les autres travailleurs de l’usine de toutes ces années passées à se tuer la tache et les doigts en les lâchant parmi tous les autres chômeurs du pays. Ils eurent comme seule compensation, un minable chèque ne couvrant même pas un mois de salaire. Les travailleurs de l’usine avaient essayé tant bien que mal de faire poids en faisant une manifestation pour demander un peu plus de reconnaissance de leur patron. Cependant, lorsque l’argent manque et que l’usine se trouve en déficit, faire des manifestations ou autres ne changent rien. L’usine déposera quand même bilan et se retirera avec le moindre dommage possible. La nature ayant déjà repris sa place à travers les différents métaux abandonnés sur place.


Jason était assis dans son salon sur un canapé récupéré dans la rue près de chez lui, il pensait que celui-ci avait été la propriété de ce connard de voisin qu’il ne supportait pas, située trois maisons plus bas. Cependant, le canapé faisait le job, ça lui suffirait pour l’instant en attendant des jours meilleurs pour s’en acheter un nouveau. Les faibles lumières allumées de son salon ne lui procuraient qu’une faible lueur lui permettant de regarder les petites annonces de boulot sur le journal local. Bien qu’il le trouve dégueulasse, Jason buvait un jus d’orange premier prix se trouvant à côté de lui, sur la table basse en bois. Étant situé en face de la grande baie vitrée donnant sur la rue, Jason pouvait voir tout le voisinage passer devant chez lui, il se dit que tout le monde pouvait le voir aussi, mais s’en foutait pour le moment, ils n’ont qu'à ne pas regarder. La grande pendule posée sur le vieux meuble que le propriétaire lui avait laissé sonna de plusieurs sons de cloche dérangeants en indiquant une heure sans importance pour ce que faisait Jason. Habillé simplement d’un teeshirt blanc, d’un caleçon et de pantoufles vert neuves, Jason avait coché plusieurs demandent d’emploi, mais aucune ne lui plaisait réellement. Ni la place de serveur dans le roller bar a la sortie de la ville, de toute façon, il n’avait jamais su faire de roller. Ni la place d’aide à domicile, Jason ne supportait ni les personnes âgées, ni les enfants, et n’aimait pas trop les personnes non plus. Non plus la place de documentariste a la mairie, à la rigueur, la place de bibliothécaire de 17 h à 23 h ne lui déplairait pas, Jason appréciait beaucoup les livres, c’était sa manière a lui de s’évader. Et, à cette heure-ci, il n’y aurait pas grand monde, il pourrait lire autant qu’il voudrait, c’est pourquoi il entoura cette annonce plusieurs fois. Il passera sans doute cette même après midi pour aller déposer sa demande d'embauche. Alors qu’il réfléchissait à ce qu’il pourrait dire à la personne qu’il verrait pour le boulot, Jason ne vit pas la camionnette noire passer devant sa baie vitrée. Celle-ci s’avança un peu plus loin, tourna à droite et s’arrêta.


Trois personnes remontèrent doucement la rue, c’était, par expérience, la meilleure manière de ne pas attirer le regard des voisins, tournèrent dans l’allée de la maison de Jason, et se dirigèrent vers l’arrière de la maison. Arrivé à la porte arrière, les individus mirent des cagoules noires, et sortirent trois pistolets. Ils se regardèrent et l’un d’eux prit la parole.


“Ici vit Jason Coll, c’est le second sur la liste, mais vu l’heure et le voisinage, surtout ne tirez pas, on risque de nous entendre malgré les silencieux, cela servira juste à le maitriser pour ce qu’on a à faire. On entre, on le trouve, et on le place comme l’autre a la table de la cuisine pour faire croire au suicide.”


Les deux autres individus acquiescèrent d’un mouvement de tête comme pour dire oui. L’un d’eux mit un grand coup de pied dans la porte semblant un peu légère pour ne pas se faire cambrioler, les vitres vibrèrent, mais la porte eu raison du coup de pied, et resta fermée. L’individu cagoulé recula et mis pied à terre.


Jason sursauta, et sortie de ses rêveries en entendant le bruit fait par la porte du cellier, se demandant ce qui se passait. Il se leva, pour aller voir d’où était venu ce bruit, arrivé à l’entrée du cellier, il aperçut plusieurs silhouettes derrière les vitres fumées de la porte, se figea et attendit juste deux secondes pour réfléchir. À ce moment-là, l’individu à l’extérieur recula d’un pas pour prendre un peu plus d’élan et mettre de la force dans son coup de pied. Cette fois-ci, la porte céda et s’ouvrit brutalement. En tapant contre le congélateur, les vitres de celle-ci explosèrent et des centaines de bouts de verre vinrent s’éparpiller dans tout le cellier. Les individus pénétrèrent armes aux poings en visant Jason qui se figea et ne comprit pas immédiatement ce à quoi, il venait d’assister.


“Recule.” Dis l’individu cagoulé. “Recule et tourne-toi.”


Jason recula de plusieurs pas, commença à se tourner, mais se ravisa pour essayer de voir les yeux des individus et les enregistrer dans sa mémoire. Il pensa qu’une fois qu’ils auraient pris son argent, Jason pourrait tenter de les reconnaitre lors de son témoignage chez les flics quand ceux-ci lui donneraient différentes photos à examiner. À ce moment-là, Jason se souvient qu’il était attendu pour témoigner dans le tribunal de la ville, peut-être pourra-t-il faire d’une pierre deux coups, en témoignant et en portant plainte. Mais, l’agresseur le poussa par-derrière sur l’épaule pour l’aider à se tourner.


“Prenez ce que vous voulez.” Dis Jason.


“Ta gueule ! Avance jusqu'à la cuisine et ferme ta gueule !


L’individu incita Jason à rentrer dans la cuisine, pendant que les deux autres individus les suivaient. Ils entrèrent dans la petite cuisine ou bon nombre d'éléments manquaient. Jason n’avait pas encore assez d’argent pour se payer ce que tout le monde trouve normal dans une cuisine, lave-vaisselle et cafetière. Un micro-ondes plutôt neuf était posé seul sur une étagère au-dessus des différents condiments posés sur le carrelage du plan de travail.


“Assieds-toi et ferme-la !


- Mais je ne possède pas d'argent.


- Putain ! Que t'ai-je dit ? T’es sourd ou quoi ? Ferme ta putain de gueule et assieds-toi !


Jason s’exécuta en s’installant sur une chaise en plastique devant la table en se disant que ce n’était qu’un mauvais moment à passer. L’un des deux hommes se mit en fasse de lui, le braquant toujours de son arme. Le troisième homme se mit derrière Jason, lui posa le canon du pistolet sur la nuque, pendant que le second homme ouvrit tous les tiroirs de la cuisine. Jason ne comprenait pas ce qu’il cherchait ! Le bruit cessa lorsque l'individu trouva enfin, il se retourna et vint poser l’objet en question sur la table de la cuisine. Jason vit la lame du grand couteau de cuisine briller sous la lumière et se demanda ce à quoi il allait bien pouvoir servir. Une fois le couteau posé, le second individu pris la main droite de Jason et lui bloqua fermement sur la table. Le premier individu qui se trouvait devant, s’approcha et attrapa vigoureusement l’autre main de Jason. Il ne pouvait plus bouger. Se situant derrière Jason, le premier individu pris le couteau et l’examina en le tournant, on apercevait brièvement le reflet de celuici sur la lame. L’homme passa le couteau sous la table et dirigea la lame contre le ventre de Jason. Celui-ci senti la pointe du couteau lui piquer la peau à travers le teeshirt blanc excessivement fin.


“Que faites-vous ? Pourquoi ? Qu’est-ce que j’ai fait ?


– Ça va bien se passer, respire.” Dis l’individu tenant le couteau.


Jason ne comprenait rien et ne savait toujours pas pourquoi ces hommes étaient là à lui vouloir du mal.


“Pitié, s’il vous plait, j’ai rien fait, j’ai rien fait !”


Plus il se plaignait, et plus Jason sentait la lame s’enfoncer et transpercer son teeshirt qui commença à se tacher d’une petite tache de sang, mais surtout transperçant sa peau. Il sentit la lame pénétrer profondément en lui d’un côté et le canon de l’arme sur sa nuque de l’autre côté. Il ne comprenait pas pourquoi les hommes ne lui tiraient pas une balle directement dans la nuque, cela aurait été plus rapide et cela lui aurait évité tant de souffrance ! Jason sentit la longue lame trancher ses organes, la douleur était horrible. Jason se dit qu’il ne pourra pas avoir ce job dans la bibliothèque qui maintenant lui paraissait beaucoup mieux que ce qu’il pensait. Cependant, il essaya de se débattre, mais les individus cagoulés le tenaient avec beaucoup plus de force que ce dont il était capable. L’homme enfonça le couteau jusqu'à la garde, Jason respirait vite pour tenter de diffuser la douleur, mais en vain. Une fois le couteau complètement enfoncé, l’homme conclu que ça ne suffira pas à faire mourir Jason, alors celui-ci pris une décision, et tourna plusieurs fois le couteau dans son corps. Ainsi, il sentit ses organes se déchiqueter, à présent le sang trouva beaucoup plus facilement la sortie et commença à couler fortement et abondamment, tachant entièrement le teeshirt si blanc il y a quelques minutes.


Le sang finit par couler sur son caleçon pour descendre le long de sa jambe et finir sur le linoleum de la cuisine. La pièce était fraiche et Jason senti le contraste de la chaleur de son sang lui réchauffer le ventre et la cuisse. Finalement, l'homme tourna le couteau beaucoup plus frénétiquement, il fut surpris par le temps que prenait la mort à venir chercher sa victime. Finalement Jason commença par avoir des hoquètements et senti sa fin arriver, sa respiration ralentie en fonction des battements de son cœur, il se vidait de son sang, et sa peau commençait à devenir blême, sa gorge se referma, ses poumons ne répondaient plus, du sang sortait de sa bouche, une légère toux passa par là et projeta de fines gouttelettes sur la table et les mains de ses bourreaux. Ses yeux devinrent vitreux, et Jason senti ses dernières forces l’abandonner pendant que ses yeux ne voyaient plus une forme ronde et noire refermer son champ de vison. Le corps de Jason finit par lâcher. Sa tête tomba en avant, menton contre sa poitrine, et resta là, assis sur la chaise de sa cuisine, devant sa table, avec son propre couteau enfoncé dans son ventre.


L’homme attendit un peu pour être sûr que sa victime ne fasse pas un miraculeux retour à la vie, fais le corps inerte de Jason ne bougea plus. L’homme cagoulé pris la main droite de Jason et la mit autour du couteau pour faire croire que Jason se soit donné la mort. Mais, il savait que cela serait peu vraisemblable vu le nombre de fois où celui-ci avait fait tourner le couteau dans le ventre. Celui-ci était maintenant complètement découpé, le sang continuait de s’échapper. De plus, l’effraction visible sur la porte du cellier ne l’aidera pas non plus.


L’individu toujours cagoulé se redressa, sorti son papier d’une de ses poches de manteau, son stylo de l'autre et raya le nom de Jason Colle dessus.


“Et de deux ! Allez les gars, plus qu’un et on rentre !”


Les trois hommes rangèrent leur arme, enlevèrent leur cagoule et sortirent. Personne ne fit attention à eux, mains dans les poches pour cacher le sang sur leurs mains, ils marchaient d’un pas décidé en direction de la camionnette. Ils démarrèrent et prirent la direction du sud pour aller chercher le troisième nom de la liste.
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Debout dans sa cuisine, simultanément qu’il remuait son café fraichement coulé pour faire dissoudre le sucre et le lait rajouté après, Daniel Frets regardait ses trophées bien alignés en évidence sur le meuble du salon, témoignant de ces belles années passées dans l’équipe locale de Football. Il ne jouait maintenant qu’en tant qu’amateur. À la sortie du lycée, plusieurs clubs l’avaient contacté pour lui proposer un avenir plus que reluisant. Mais, après deux bonnes années en centre de formation et à se vider les tripes sur le stade, lors d’un pivotement en plein match, les crampons étaient restés enfoncés dans la pelouse et ne pivotèrent pas. Le genou de Daniel se tordit, arrachant tous les ligaments sur son passage. La douleur avait été vive, mais Daniel s’attendait à pire. Vu les nombreux matchs qu’il avait vus sur le petit écran ou dont il avait assisté, avec des blessures de ce type, la plupart des gars pleuraient et se tordaient de douleur comme des gonzesses. Non pas que ça ne lui faisait pas mal, cependant, c'était supportable. Il se dit que c’était surement dû à sa morphologie, plus de deux mètres, pour cent trente-cinq kilos sur la balance, sans doute que ce poids avait néanmoins exercé une grande influence sur sa blessure. Il dut renoncer à son rêve que tout un chacun lui promettait. Alors, il s’était reconverti dans la petite équipe locale et ne s’en plaignait pas. Non pas que c’était la ligue majeure, cependant l’équipe avait un bon niveau et promettrait peut-être de gagner le championnat cette année. Son boulot comme conseillé en assurance ne lui prenait pas beaucoup de temps, ce qui lui permettait d’aller souvent au stade pour parfaire ses entrainements et solidifier son genou. Daniel passa dans le salon pour voir ses trophées de plus près, et sourit, vêtu simplement d’un teeshirt bleu de son équipe et d’un short similaire.


Daniel se retourna quand il entendit son fils dévaler les escaliers comme un fou pour lui sauter dans les jambes. Il ne vacilla pas une seconde et la tasse à café ne bougea même pas. Son fils était encore trop petit pour faire le poids devant son père, il était déjà plus grand et plus fort que la plupart de ses copains, mais cela ne suffisait pas.


“Papa !” Cria Erwin.


“Doucement petit gars, alors comment vas-tu ?


– Bien, je vais bien.”


Erwin lâcha son père et couru dans la cuisine pour aller avaler son chocolat chaud que son père lui avait déjà préparé.


“Bois lentement, tu vas te bruler.” Dit Daniel.


“Oui papa.”


Mais, Erwin avala quand même sa tasse plus vite qu’il ne fallait.


La femme de Daniel arriva à son tour, tout droit sortie de la salle de bain. Tout en mettant sa dernière boucle d’oreille, celle-ci descendit l’escalier. Son parfum prit immédiatement possession de toute la pièce et enivra le cœur de Daniel. Elle était vêtue d’un tailleur vert sombre tout à fait adéquat a sa profession et cintré comme il les aimait avec des talons pas trop haut pour ne pas faire souffrir des chevilles. Sa longue chevelure tombait sur ses épaules avec une couette attachée au-dessus. Il ignorait encore comment une fée comme elle avait pu tomber amoureuse d’un gars aussi massif que lui, il avait sans cesse cette peur de la casser en la prenant dans ces bras. Elle le regarda de ses yeux couleurs terre dont Daniel était tombé amoureux, s’approcha de lui, se mit sur la pointe des pieds, et lui déposa un léger baiser sur la bouche. Daniel senti son baume aux lèvres, et même s’il n’aimait pas cette texture, il ne l’avait jamais dit à sa femme pour pouvoir continuer d'apprécier ses moindres baisers.


“Bonjour chérie.” Lui dit-elle tendrement.


Le cœur de Daniel fondait à chaque fois.


“Bonjour ma belle.


– Tu m’as préparé un café ?


– Ben non !” Rétorqua Daniel. “Tu m’as dit que tu voulais arrêter le café pour autre chose, mais je ne sais toujours pas quoi !


– Du thé mon chéri, du thé voyons ! Pour elle, c’était une évidence, pour lui, le thé était pour les british ou les grandes mères. Ça ne lui aurait en aucun cas traversé l’esprit que sa femme, si belle soit elle, puisse se mettre au thé ! “Ce n’est pas grave, de toute façon, je n’ai plus le temps.” Dis Agnès. “J’en prendrai un tout à l’heure au boulot avec les filles. “Allez, prends ton cartable mon cœur.” En s’adressant à Erwin. “C’est maman qui t’emmène à l’école ce matin.”


Erwin descendit de la chaise, prit son cartable qui était manifestement trop grand pour lui, et sorti.


“À ce soir papa !


-À ce soir champion !” Dit Daniel.


Il regarda son fils et sa femme sortir et se retrouva seul dans son petit havre de paix.


“Allez mon petit Daniel.” Se dit-il à lui-même. “Il va bientôt falloir commencer à se préparer pour aller bosser, mais d’abord un peu de détente, voyons les nouvelles du jour.”


Daniel s’assit sur la chaise du salon, déplia le journal sur la table, et commença à prendre des nouvelles de sa petite ville. Rien d’affolant, juste les cambriolages qui continuent de sévir de l’autre côté de la ville. Personne ne savait qui c'était, et la police piétinait. Il lut l’article sur la nouvelle autoroute qui allait passer à cinquante kilomètres de l’ancienne grotte désaffectée. Daniel se demandait comment le maire avait pu donner sa bénédiction, sachant la proximité des deux endroits. Cela pourrait être dangereux, voir faire un affaissement de terrain. Mais, finalement, ils doivent savoir ce qu’ils font, c’est leur métier de faire attention à ces choses-là !


En prenant une nouvelle gorgée de son café, Daniel cru entendre le bruit d’un véhicule dans son allée. Il tendit l’oreille, mais n’entendit plus aucun bruit, peut-être avait-il rêvé, ou était-ce la voiture du voisin. Pourtant d’habitude celui-ci part plus tôt au boulot, se dit-il, il n’y prêta plus attention et se replongea dans son journal.


Le soleil était levé depuis bien longtemps maintenant, plus possible de passer en douce dans l’obscurité, donc la camionnette noire vint directement se garer dans la petite allée de Daniel. Trois individus cagoulés en sortirent en prenant soin de ne pas claquer les portières pour ne pas attirer l’attention de leur dernière victime. La troisième sur la liste. Les trois individus sortirent leur pistolet et se dirigèrent vers la porte d’entrée sur le côté de la maison, ils se regardèrent.


“Attention les gars, avec celui-ci, cela risque de ne pas être la même chose, j’ai déjà vu ce gars dans un match et je vous assure que vu le gabarit. Il vaut mieux faire attention. Alors, on oublie le couteau, une balle dans la tête ira très bien, on va faire ça propre pour faire croire au suicide comme le premier.”


Les deux autres individus cagoulés se mirent à agripper un peu mieux leur pistolet par sécurité, au point de faire blanchir les jointures de leurs articulations.


“Prêt ? Alors, on y va !


Le silence de la pièce dans laquelle Daniel consultait son journal fut dérangé par des chuchotements, Daniel redressa la tète et retendit l’oreille en y mettant cette fois-ci, un peu plus de concentration. Puis, il entendit le ressort du pêne de la porte grincer et la porte pivoter sur ses gonds.


“C’est toi mon cœur ? Qu’est-ce que tu as encore oublié cette fois-ci ?”


La femme de Daniel, malgré ses performances au boulot, était souvent tête en l’air au moment de partir de la maison, c’était généralement et même souvent l’oubli de son téléphone portable. Cela amusait beaucoup Daniel qui souriait d’avance en attendant de la voir apparaitre au coin de la porte, mais son sourire s’arrêta subitement lorsqu’il vit trois silhouettes entrer et occuper une bonne partie de la pièce. Ils se tinrent devant lui, arme aux points. Daniel eu un reflex de se lever, mais à peine ses fesses avaient-elles quitté sa chaise que l’un des individus leva le bras plus sérieusement et braqua Daniel d’un peu plus près.


“Hop hop hop Daniel, repose ton cul sur cette chaise doucement !”


Daniel se rassit et mit ses mains sur ses cuisses.


– Que voulez-vous ? De l’argent ? Il est à la banque ! Des bijoux ? Idem ! Alors dégager vite d’ici avant que je me mette en colère ! Il n’y a absolument rien ici sauf quelques conneries de décorations !


“Ferme ta gueule et pose tes mains sur la table !” Dit l’agresseur le plus prêt.


– Pourquoi ?” Dit Daniel.


“Fous tes putains de mains sur la table, doucement, je veux les voir.”


Daniel baissa légèrement la tète, prit appui sur ses pieds et commença à lever les mains pour les poser sur la table. Au moment ses mains passèrent près du bord de la table, Daniel explosa, mit ses mains sous la table et de toutes ses forces propulsa la lourde plaque de bois brute sur les trois individus. Des coups de feu partirent, mais la plaque de bois était tellement épaisse que les balles se logèrent dedans, mais ne traversa pas. La table fini son chemin sur les trois agresseurs, l’un d’eux fut tant surpris du poids de celle-ci, qu’il en lâcha son arme qui fini sous l’escalier. Daniel se retourna et prit une batte de baseball de collection accroché au-dessus de ses trophées. Cette fameuse batte avec l’autographe de son idole que Daniel avait réussi à avoir lors d’un match d’exhibition. Depuis, elle trônait comme un œuvre d’art dans le salon. Il se jeta sur elle, l'a pris à pleine main, et balaya l’air aussi vite que possible, la batte finit sur les mains de son agresseur le plus près. Le coup fut tel que l’arme sauta de ses mains pour finir dans le coin opposé de la pièce, sous le grand buffet en bois. Daniel se retourna et frappa encore de toutes ses forces sur le troisième agresseur, le touchant dans les cotes, puis refrappa encore et encore jusqu'à ce que celui-ci reste plié par terre, inerte de douleur.


À ce moment-là, l’individu ayant perdu son arme sous l’escalier alla la chercher, l’attrapa et se retourna pour tirer. Mais, Daniel fut plus rapide que lui et le frappa sur la tète. Le choc fut d’une telle violence, que la batte se brisa en deux au milieu du fameux autographe. Le crâne de l’homme se fendit en deux et s’écrasa, broyant au passage son cerveau. L’homme tomba sur le côté et ne bougea plus. Le premier homme que Daniel avait touché fut surpris d’entendre le crâne céder, il n’avait jamais entendu un tel bruit. Il courut chercher un des trophées, arriva derrière Daniel et le frappa de toutes ses forces. Le pied du trophée en pierre heurta la tempe de Daniel, le coup fut si puissant que la tempe céda en projetant du sang un peu partout dans la pièce. Daniel tomba à genoux, le regard dans le vide. Il voulut sur le champ se relever, mais son cerveau ne commandait plus son corps, il tomba face contre terre. Sa tête heurta le sol si fort, qu’un de ses yeux sortis de son orbite, roula sur le plancher pour finir quelques dizaines de centimètres plus loin, toujours retenu par le nerf optique. Le sang commença à sortir de son orbite pour se reprendre sur le sol. Daniel fut pris d’un spasme, puis rendit son âme.


L’agresseur qui tenait toujours le trophée dans sa main, le trouva maintenant très lourd et le laissa tomber sur le sol. En regardant autour de lui, il vit son collègue par terre, souffrant des coups de batte reçus et essayant de se relever. Son second collègue était étendu sur le plancher, mort, la tète écrasée. Cette fois-ci, ça ne s’était pas déroulé comme prévu. Ils allaient peiner à tromper cet échec pour un suicide.


“Ramasse ton arme, on dégage vite fait d’ici. Vu le raffut qu’on a fait, cela ne m’étonnerait pas qu’on nous ait entendus et qu’un voisin ait appelé la police !


– Que fait-on de lui ?” En désignant son collègue mort sur le sol.


“D’après toi du con ? On l’embarque avec nous bien sûr, on ne va pas le laisser là non !


– Ok, ok, ne t’énerve pas, je m’en occupe, ramasse les flingues et ouvre-moi la porte.”


Il prit son collègue sur son dos, ses douleurs le faisaient terriblement souffrir, puis pris la direction de la sortie. Le second homme alla chercher les pistolets restants, les rangea dans sa ceinture. Il ne sortit ni le petit bout de papier, ni le stylo de son manteau pour écrire, son contrat était de toute façon fini, et il lui aurait été impossible d’écrire vu l'adrénaline qui lui brulait dans les veines et le faisait trembler. Alors, il passa près de Daniel, le regarda, et lui mis un coup de pied dans la main au passage.


“Connard !” Dit-il en direction de Daniel qui ne riposta pas.


Ensuite, il suivit son collègue en direction de la sortie et ouvrit la porte pour le laisser passer. En entendant le ressort du pêne grincer, il eut une petite grimace de colère. Cette putain de porte, avec son putain de ressort de merde, c’est à cause d’elle qu’il y a eu ce carnage.


Une fois son collègue passé, il la referma en la claquant de colère et se dirigea vers la camionnette pour ouvrir la portière coulissante arrière et y déposer son collègue mort.


La camionnette démarra, fit marche arrière sur la rue, et partie en crissant les pneus en direction de la planque. Mort pour mort, autant venger sa frustration sur les pneus du véhicule qui lassa une longue trainée sur le bitume.









Anna
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Le réveil afficha 6 h 30, mais ne sonna pas. Anna avait l’habitude de se réveiller avant le réveil, peut-être parce que petit, elle avait un réveil bas de gamme qui la réveillait avec une alarme ne pouvant pas être diminué et la faisant sursauter tous les matins. Elle avait détesté ça pendant toute son enfance, depuis, dès qu’elle mettait un réveil en route, son horloge interne la réveillait juste les quelques minutes suffisantes pour le désactiver avant qu’il ne sonne. Si cela avait été un superpouvoir, Anna aurait celui-ci.


Elle avait regardé le réveil, allongée dans son lit, il affichait tranquillement 6 h 30. Elle repoussa la couette du lit, elle préférait sa couette à tout autres draps. En effet, elle était frileuse et adorait sentir la chaleur de la couette l’envahir avec la fraicheur de la pièce. Son ex, lui, détestait ça. Ainsi, il avait toujours trop chaud, c’était peut-être un des arguments qui a fait qu’Anna l’avait quitté ! Non, se dit-elle, c’étaient pour beaucoup d’autres raisons, mais pas celle-ci. Alors, elle se leva toujours du même côté et retendit les draps avec précaution. Par ailleurs, elle aimait, lorsqu’elle allait se coucher le soir, retrouver son lit bien fait, avec les draps bien tendus, ça la faisait partir plus facilement dans les bras de Morphée.


Anna n’avait pas besoin d’allumer, en cette période, le soleil était levé depuis un petit moment, et la faible lumière suffisait à voir. Lorsqu’elle ouvrit les rideaux, celle-ci entra sans se faire prier et envahi toute la pièce. Ainsi, elle jeta un coup d’œil par la fenêtre pour vérifier si la pluie était présente ou si le soleil dominerait toute la journée pour choisir sa tenue. Pas de pluie en vue, juste la rosée du matin qui embrumait la vitre et ne donnait qu’une seule envie à Anna, retourner sous la couette. Mais, ses élevés l’attendaient et elle n’était pas du genre à les lâcher, surtout avec les examens arrivant à grands pas. Elle ouvrit sa penderie, décida quelle tenue était en relation avec son humeur du jour et la jeta sur le lit.


Elle passa dans la salle de bain, alla directement vers la douche, ouvrit la porte, alluma l’eau sur le mitigeur et laissa glisser sa nuisette par terre pour la mettre sur le porte-serviette. Anna se tourna et se regarda de ses grands yeux bleus dans le miroir. Anna trouvait que ce matin, celui-ci était indulgent avec elle, ses cheveux noirs et ondulés n’étaient pas dans un si mauvais état que ça et sa peau était toujours aussi lisse et tendu. L’apesanteur n’avait pas encore eu raison, ni de sa peau, ni de ses fesses, et encore moins de ses seins. Elle se contempla un petit moment pour déceler les moindres défauts de la vieillesse venant la chercher, mais n’en trouva pas. Un léger sourire se dessina sur ses lèvres de satisfaction, elle se redirigea vars la douche, entra, referma la porte et s’engouffra sous l’eau de température idéale, mais toujours trop chaude pour les autres. La chaleur de l’eau lui faisait un bien fou et la réveillait toujours aussi doucement que possible.


Une fois fini, elle sortit de la douche, s’essuya, se coiffa d’un haut chignon qui révélait la ravissante forme de son cou, dont d’ailleurs plus personne n’avait fourré son nez depuis bien longtemps. Une fois sa coiffure faite, elle regarda ses ongles et se dit qu’il faudrait déjà qu’elle passe chez la manucure pour refaire tous ces ongles. Elle s’investissait tellement dans son travail ces derniers temps, qu’elle évaluait comment elle pourrait rencontrer une personne qui pourrait l’aimer. Ce n’était surement pas en trainant dans les bars qu’elle pourrait trouver la perle rare, peut-être avec un peu de chance, mais Anna n'appréciait pas aller dans les bar la nuit, surtout pour ça. Elle secoua la tête pour sortir ça de son esprit, sourie, et alla dans sa chambre pour s’habiller de sa belle robe rouge et blanche qu’elle avait préparé.


Peut-être un site de rencontres, “non, non, et non Anna, chasse ceci de ton esprit” se dit-elle, pas besoin de ça. Toute prête pour aller affronter ses élevés, Anna descendit l’escalier pour arriver dans son salon, elle passa à côté de cette fabuleuse table taillée d’un seul bloc dans un bois dont elle avait perdu le nom. Elle savait que c'était vers l’Amérique du Sud, mais elle ne savait plus où. Puis, elle alla dans la cuisine, ouvrit son réfrigérateur, pris un jus d’orange et un fruit.


Au moment où elle but sa première gorgée de jus d’orange, son téléphone portable retenti. Le nom de Lia Delegan s’afficha dessus, une très vieille amie mariée à un grand avocat, Eddy, avec qui elle avait eu un enfant, elle !


Anna décrocha.


“Coucou, comment vas-tu ma belle ? Qu’est-ce qui t’arrive ?” Demanda Anna.


“Coucou Anna, J’ai un service à te demander !


- Oui, je t’écoute.


- Voilà, je dois prendre l’avion tout à l’heure et Eddy a un sérieux dossier à finir avant le procès et les témoignages des témoins pour la grosse affaire dont je t’avais parlé. De ce fait, il ne peut pas emmener Mike ce matin à l’école. Aurais-tu l'amabilité, s’il te plait, de passer à la maison, venir chercher Mike pour l’emmener avec toi à l’école ? Comme vous êtes à la même école ? S’il te plait ! Cela me rendrait énormément service !


- Bien sûr que oui !” Rétorqua Anna. “Je finis de me préparer et je passe immédiatement chez toi.


– Merci beaucoup Anna, je le prépare et on t’attend.


- Ok, à tout à l’heure, bisous.


- Bisous, et encore merci.”


En raccrochant, Anna jeta un coup d’œil vite fait à l’horloge de son téléphone portable, mais s'aperçut que ça allait. Elle avait encore le temps de passer prendre le fils de Lia et peut-être même de pouvoir bavarder un peu avec elle. Non pas qu’elles n’avaient pas déjà refait le monde ce week-end au pique-nique dans le parc. Elles s’étaient rencontrées au lycée, Lia faisait déjà partie de l’équipe de pom-pom girl, avec leur mini-jupe plissée blanche et bleue, leur teeshirt blanc avec le nom du lycée inscrit dessus et bien sûr leurs pompons bleus. Lia lui avait demandé si elle voulait bien faire partie de l’équipe et Anna avait accepté. Elle se réjouissait, car elle allait pouvoir, grâce à cela, se rapprocher de Stan, le quarterback de l’équipe. De plus, il était brun, grand, carré, il avait tous les stéréotypes du beau gosse du lycée, que toutes les filles se rêvaient, et Anna le regardait déjà depuis le début de l’année, sans jamais avoir osé l’aborder. Puis, finalement, elle s’était rendu compte que ce n’était finalement qu’un con, coureur de jupon, lorsqu’elle l’avait surpris en train de baiser avec cette connasse de Judith, dans une chambre de l’internat. Ainsi, elle avait eu le cœur tellement brisé, qu’Anna ne sortait plus. C’est Lia qui l’avait aidé à s’en sortir et à lui redonner gout à la vie. Histoire typique d’une fille encore beaucoup trop jeune, sans expérience et qui rêvait, comme tous ces beaux romans laissent à penser, au prince charmant. Anna avait arrêté d’être pom-pom girl, quand, finalement, elle était tombée sur ce jeune homme, sortant de la bibliothèque du lycée. Ce jeune homme qu’elle allait aimer pendant des années avant, finalement, de se séparer pour seulement, des histoires de carrière différentes. Depuis, elle n’avait rien eu de très sérieux. Mais, en y réfléchissant bien, il y avait cet homme, le père d’un de ses élèves, du nom de Jack Koleen, un homme grand qu’elle se serait bien fait au petit déjeuner.


Anna mit ses dernières affaires dans son sac, portables, clés de voiture, rouge à lèvre et maquillages. On ne sait jamais. Ella avala sa banane, bu son jus d’orange d’un trait, et alla chercher les chaussures adéquates à sa tenue et les enfila. Elle sortit par la porte d’entrée et monta dans sa voiture direction chez les Delegan. Anna craint que sa vieille voiture ne démarre pas, ce n’était vraiment pas le moment surtout après avoir dit oui à Lia. Mais, celle-ci démarra du premier coup, et Anna prit la direction des Delegan.









Mr Fresno
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Le grand portail électrique noir en fer forgé représentant deux armes pointant vers le haut s’ouvrit sous les ordres du boss resté à l’intérieur. Une camionnette noire passa devant une petite cabane érigée juste à côté de l’entrée du portail ou se tenait fièrement une statue de chaque côté à l’effigie de deux impressionnants lions rugissants. Un gardien simplement habillé en tenue de civil simple se tenait dans cette cabane ou à l’intérieur, on pouvait trouver : un fusil d’assaut, deux revolvers, une barre de fer, deux talkiewalkies et un moniteur enregistrant tous les passages de voiture ainsi qu’un autre point de vue équipé d’un zoom avant pour identifier le conducteur. De quoi refroidir beaucoup de personnes voulant entrer ici, que ce soit civil ou force de l’ordre, personne n’entrait sans l’aval du boss. L’endroit se tenait sur un grand terrain de plusieurs hectares éloigné de tout. Sur le flan d’une falaise surplombant l’océan, la propriété était magnifique et assignée à un endroit calme de sérénité. Pourtant, ce n’en était rien. Dans cette résidence vivait M. Fresno, connu pour tremper dans toutes sortes de combines, allant de la vente d’arme jusqu’au recel de voitures volées, en passant bien sûr par la drogue et le proxénétisme.


Emmanuel et son frère Gabriel étaient les seuls descendants d’une des plus grandes familles de la cote dans le bâtiment. Par la suite, Gabriel avait développé et élargi son activité en ayant des solutions pas très propres pour la faire fructifier. Les autorités du coin et même d’ailleurs le connaissaient très bien et avaient différents dossiers le concernant. Lui n’avait jamais été puni par la loi pour l’instant. En revanche, son frère Emmanuel était enfermé dans le centre pénitencier de la ville de Gotin depuis quelques mois, à quatre cent cinquante kilomètres d’ici. Son frère Gabriel lui rendait souvent visite, toutefois ces derniers temps, il allait le voir de moins en moins souvent. Pour cause, les parloirs étaient maintenant truffés de micro, et ils ne pouvaient librement parler des actions illicites ou pas de leurs diverses activités. Mais, Gabriel avait prévu d’aller voir son frère très prochainement pour l'informer de sa prochaine sortie qui devait théoriquement être définitive, faute de témoin dans un procès qui n’avait pas énormément de charges contre lui. Gabriel s’en chargeait en ce moment même, cependant, il tenait quand même à avoir l’approbation de son frère.


La résidence disposée d’une grande allée accompagnée d’une série d’arbres assez grands pour déposer assez d’ombre et rafraichir celle-ci. Elle était assez large pour deux bonnes voitures et s’étendait sur plusieurs centaines de mètres. Elle se terminait sur une cour recouverte de graviers avec une fontaine centrale où s’affichaient deux grandes sirènes de part et d’autre se tenant sous une cascade d’eau faisant reluire leurs écailles. Des marches excessivement larges reliant la cour à une grande et reluisante entrée ou été posé de part et d’autre les mêmes statues impressionnantes des lions rugissants. En revanche, cette fois-ci, avec les têtes tournées vers l’escalier et vers Gabriel Fresno, attendant patiemment sur la septième marche que le véhicule ne s'arrête pour savoir les résultats de la première équipe de la journée. Les marches glissantes reflétaient la lumière du soleil maintenant très haut, mais pas encore à son zénith. Ce qui laissait deviner l’heure approximative à Gabriel, en tout cas loin d’être midi, ça il en aurait mis sa main à couper. Il se tenait là, dans son costard deux pièces d’un gris anthracite flambant neuf venant sans doute d’un des meilleurs couturiers de Londres, Gabriel ne lésinait pas sur sa partie vestimentaire. Non seulement ses différentes activités lui laisser largement les moyens de s’offrir ces prestations, mais il partait du principe que tout haut patron se devait d’avoir une tenue vestimentaire irréprochable pour affirmer sa prestance et son charisme.


Gabriel attendit patiemment que la camionnette vienne se garer devant les grandes marches et fit un bref signe de la main à une autre de ses équipes de trois personnes attendant sur le côté avec une autre camionnette noire. À son ordre, les trois personnes à son service montèrent dans la camionnette et partirent vers leur deuxième mission de la journée.


Deux personnes descendirent du véhicule et se dirigèrent vers leur boss les surplombant. Gabriel remarqua que seulement deux des trois personnes chargées de la première mission se tenaient devant lui, il descendit deux marches, mais les surplombait encore.


“Expliquez-moi, pourquoi n’êtes-vous que deux ?” Dis Gabriel.


“On a eu un souci sur le troisième témoin patron, Glenn a été tué, il est dans la camionnette, on l’a ramené avec nous.


– Putain, vous ne pouviez pas faire attention bordel !


D'accord, vous quatre, occupez-vous de ça et faites-moi disparaitre le corps !” Dis Gabriel en désignant Quatre gangsters sous ses ordres. “Faites-moi ça vite fait et bien fait !


Les quatre gars désignés ouvrirent la camionnette et se mirent au travail, ils prirent le cadavre et le portèrent derrière la maison pour faire “disparaitre ce corps” comme leur boss leur avait ordonné.


“Vous deux, suivez-moi dans mon bureau, vous me direz ce qui vous est arrivé en détail.”


Gabriel se retourna, monta le grand escalier de la résidence, suivi des deux gars. Ils entrèrent tous les trois dans la résidence, fermèrent les portes et deux autres gars responsables de la sécurité se mirent devant celle-ci, refusant à tout autres personnes de rentrer. Quand le boss voulait parler avec certains gars, personne ne rentrait avec lui, sauf les trois autres homes de mains déjà à l’intérieur, chargés de sa protection dans le bureau.


Gabriel traversa la pièce et vint s’assoir derrière le grand bureau maculé de gravures sur tout le tour représentant des anges déchus menant un combat. Il se posa sur son fauteuil digne d’un roi que l’on croirait tout droit arrivé du château de Versailles. Le bureau était immense, le sol était couvert d’une grande moquette faisant plus croire à une magnifique tapisserie, tout le bureau était maquillé de couleurs noire et rouge. Plusieurs têtes d’animaux étaient entreposées sur les murs venant des plus grands taxidermistes du monde entier. La plus grosse pièce était un éléphant avec ses grandes défenses d’ivoire surplombant un buffet en bois avec différents autres animaux. Comme ce serpent avec sur sa tête le dessin d’une paire de ciseaux menant un combat contre une mangouste, sûre de gagner. Les autres têtes étaient plus petites, mais cette collection comportait quand même une tête de rhinocéros et un ours blanc de grandeur nature.


Tout ce qui décorait cette pièce faisait référence à la chasse et au bien contre le mal. Même les différents tableaux, renvoyer les pires combats de la religion et des pirates avec d’immenses bateaux à moitié coulés, se faisant guerre. Les grandes portes fenêtres laissaient énormément passer de lumière. Mais, malgré cela, on pouvait se demander si c’était la couleur rouge, noire de celle-ci et les épais rideaux attachés sur les côtés par des cordes rouges sur des pitons en or fixés au mur. Ou alors était-ce la souffrance de tellement d’animaux qui plongeait cette pièce dans un sombre naturel ? Cette pièce était lugubre, et les deux individus que le boss allait interroger se sentait toujours mal à l’aise dans cette espace. Ils restèrent debout au beau milieu d’un tapis de soie, posé sur la tapisserie et attendirent les ordres de leur boss.


Les coudes posés sur le bureau, les mains levés devant sa bouche et les doigts croisés, Gabriel regarda ses deux hommes de main et dit :


“Asseyez-vous et expliquez-moi ça !


Les deux hommes s’avancèrent non rassurés et s’assirent, le boss allait leur parler. C'était rare et jamais très bon, cela sera digne d’un interrogatoire qui ne laissera pas guère choix à la finalité de la discussion.


“On peut toujours croire au suicide ou c’est mort ?


- Non, patron, pour le premier, tout s’est bien passé, le suicide peut être envisagé, pour le second, c'était un peu plus dur, mais ça a été. Cependant, pour le troisième, le mec était vraiment balaise, et quand il s’est mis en colère, on n’a pas pu faire grand-chose. C'est lui, d’un coup de batte qui a tué Glenn, on a fait ce qu’on a pu, mais finalement, on lui a fracassé la tête avec un de ses trophées. Évidemment, une fois devant, les flics vont conclurent obligatoirement à un meurtre.


- Vous n’allez quand même pas me dire qu'à trois, avec des armes, vous n’avez pas réussi à le buter ? Si jamais les flics débarquent dans les différentes maisons, ils vont vite faire le rapprochement entre les trois meurtres. Putain, mais je vous ai prévenu que le troisième allait être plus compliqué ! Je vous ai prévenu oui ou non ?


Les deux hommes restèrent silencieux.


“Oui ou non ?” Cria Gabriel.


“Oui” Répondit un des hommes.


“Oui qui ?” Dit Gabriel.


“Oui M. Fresno.


- Et toi, ça t’arracherait la gueule de répondre ?


- Oui vous nous avez prévenus, M. Fresno.


- Putain, mais quand allez-vous écouter ce que je vous dis ? Qu’est-ce que je vais bien pouvoir faire maintenant, hein ? Allez-vous me le dire ? Hein ? Qu’est-ce que je dois faire ?” Demanda Gabriel.


“On peut toujours retourner sur les lieux avec plusieurs mecs, et nettoyer la scène de crime.” Indiqua le second homme.


“Putain, mais vous êtes vraiment trop con ! Butez-moi ces deux connards et faites-les disparaitre de ma vue.” Demanda Gabriel en regardant ses hommes de main responsable de sa sécurité.


L’un des trois hommes de main dégaina son pistolet automatique et tira quatre coups nets et propres. Chacun des deux mecs reçus une première balle en pleine la poitrine et une seconde en pleine tête. Du sang commença par sortir par les orifices d’entrée des balles. Avant de se rependre sur le sol, Gabriel ordonna :


“Virez-moi ça de mon bureau avant que ces deux espèces de connard ne ruinent pas mon tapis de leur sang pourri.” Déclara Gabriel. “Préparez-moi une voiture, je dois aller voir mon frère au plus vite.”


Les hommes de main étant déjà occupés à sortir, les corps ne répondirent pas immédiatement. Après une dizaine de secondes d’attente, Gabriel s’enfonça dans son fauteuil et cria, excédé :


“Allez me préparer une bagnole bordel de merde, vous avez envie de finir comme ces deux connards avec une balle dans la tête ou quoi ? Allez, bougez-vous un peu le cul bordel !


- Oui, M. Fresno, je m’en occupe.” Rétorqua immédiatement un des trois hommes, laissant ces deux collègues s’occuper des morts.


Celui-ci parti en courant direction le garage abritant plusieurs SUV noir et pris aux deux autres gars pour l’accompagner et dit :


“Le boss doit aller voir son frère à Gotin, donc vous prenez des armes et nous sommes partis.”


Les deux autres hommes partirent au fond du garage et ouvrirent une armoire en métal qui découvrit un important panel d’armes. Ils firent vite faits leur choix et mirent deux fusils et trois armes de poing dans le coffre d’un des SUV. Tous trois montèrent dans la voiture et allèrent se garer devant l’immense escalier extérieur de l’entrée pour attendre que Gabriel sorte.


Quelques minutes plus tard, M. Fresno arriva. Il était vêtu de son grand manteau noir digne des scènes d’Al Capone. Tout son visage témoignait de son exaspération vis-à-vis de la situation. Arrivant en bas des escaliers, un de ses hommes ouvrit la portière à Gabriel pour le faire monter à l’arrière du véhicule. En le regardant monter, les trois hommes responsables de le conduire au pénitencier où était incarcéré son frère, se dirent que durant tout le trajet, il ne faudrait pas faire la moindre imperfection. Au risque de se prendre une balle dans la tête.


Par son départ rapide, l’imposant SUV parti en projetant des gravillons derrière lui et se dirigea vers le portail en fer forgé en direction de Gotin. Il passa entre les deux énormes lions gardant l’entrée, pris à gauche et disparu dans un nuage de poussière.
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